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MORT DI N CANADIEN.--Iie dépèche de Cleveland, Ohio, à la
da;te du 5, mande ce qui suit: Au moment où l'on tirait une
salve de coups de canon à Madison, Ohio, en l'honneur des
victoires électorales remportées par les déiocrates, une pièce
a éclaté et tué instantanéunent un jeune canadien, teo. G.
MartiIn.

m si:.-llier l'aul, depuis si longtemps en proie à la mé-
hucldie, avait oublié tous ses chagrins. Dimanche dernier, et
le soir auprès de sa belle, il se montra on ne peut plus galant.

La veillée se prolongea jusque très-tard dans la nuit et il
quitta la maison enchantée de sa Lucie.

Le chemin lui semblait court occupé qu'il était à fredonner
entre ses dents les airs des chansons qu'il avait entendues et
les morceaux de musique qu'il se souvenait encore.

La neige tombait par gros tiocons. 'lout à coup il sent une
de ses jambes d1échir sous le poids de son corps. Force lui fut
d'exécuter bon nombre de bonds et autant de gambades pour
ne pas embrasser le pavé.

Son habileté venait d(e lui faire éviter un malheur. il fut
mieux récompensé encore par la trouvaille qu'il lit alors d'un
iagiiiiiitue niouchoir.

Arrivé à domicile, Paul demanda à sa maitresse (le pension
<le le lui blanchir et qu'il le prendrait à midi le lendemain.

Mais le lindiemain, oh surprise! " oh ! mortels ignorants de
le'ur destinée"

'était bien un mouchoir. Je l'avoue, mais maintenant sans
utilit.' poir lui, et d'un genre trop bien connu des nourriees
poulr que Paiul, à dix-neuf ans, osât s'en servir sans rougir! !!

iNeNoi.-Mercredi soir, vers 9 heures, on apercevait à l'est
de la ville une immense lueur rougeatre se projetant sur le
ciel.

On apprit bentôt qu'un incendie considérable s'était déclaré
dans les batisses de la nouvelle compagnie de gaz, à Hoche-

Lorsqu'on découvrit le feu, il avait fait des progrès considé-
raLes dans le hanigar à charbon qui se trouva entièrement en-
vloppe de flammes avant que les pompiers passent se mettre
sérieusement à l'oeuvre.

lheureusement que le vent soufliait légèrement (le l'ouest, et
qu'il a empêché la conflagration de s'étendre aux autres bâtisses
île la compagnie dont quelques-unes se trouvaient fort proches
de la masse embrasée.

Les dommages sont estimés à environ $50,000.
Il y avait dans ce hangar 5 à 8 milles tonnes de charbon.
On ne connaît pas le montant des assurances. On croit que

le feu a été causé par la combustion spontanée.
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ANGLETERRE.
Londres 2.-hie députation représentant 52 chambres de

corumerce s'est rendue auprès des lords Derby et Carnavon, les
secrétaires (les affaires étrangères et des colonies, pour pré-
>enter des objection-s au traité le réciprocité projeté entre le
canada et les Etats-Tnis. M. Sampson Lloyd dit que sous le
traité les manufactures d'Angleterre étaient mises sur in pied
bien moins avantageux que celles des Etats-Unis. Le traité
était injuste en principe et serait très préjudiable en pratique.
i désirait souiettre comme principe général que dans tout
Was oÙ une colonie ou un pays dépendant de l'Angleterre con-
'luait un traité avec un pays étranger, il ne fallait pas que
1I ngleterre fut placée dans une position moins avantageuse
que celle le ce pays étranger.

Lord lIerby répondit que le gouvernement admettait en-
tièrement ce principe.

M. liron, représentant Leeds, dit qu'il ne réclamait pas la
protection. seuleinett il désirait (lue le Canada ne donnât pas
plus aux Etats-U nis qu'à l'A gleterre.

M. lîeirenis, représentant de Bradford, demanda l'insertion
d'une clause pour empêcher les Etats-Unis d'avoir aucune ré-
mission de droit qui ne serait pas accordée au commerce an-
glais.

Lord lerby répondit longuement : le ne sache pas, dit-il,
que nous ayons jamais reçu une députation dont nous approu-
vions aussi pleinement les opinions.

Nous app<rouvonis en substance ce qae vous demandez et
nous nons accordous pleinement avec vous sur le point princi-
pal, que dans toute négociation de ce genre, il est du devoir du
gouvernement de voir à ce lue l'industrie et le commerce an-
glais ne soient pas mis dans une position désavantageuse com-
parée à celle des étrangers. Nous manquerions indignement à
notre devoir si pour n'importe quelle considération nous per-
mettions iinposition de droits différentiels contre nos propres
manufactures. Telle ne fut jamais notre intention. Il n'y a
rien dans le traité projeté, si nous le comprenons bien, qui cor -
duise à cette conclusion. Quant au danger de créer des diffi-
cuités entre 1' \ngleterre et le Canada, si on insérait dans le
traité (les clauses défavorables au commerce anglais, je dois
dire que je suis convaincu que de telles clause n'existent pas,
et j'avoue que si il y en avait eu elles auraient créé des ditli-
cultés. Mais il y a une autre face à la question. Tout en pro-
tégeant le commerce anglais, il nous faut prendre en considé-
ration la position particulière du Canada dans ses relations
avec les Etats-Unis. Il ne nous faut pas placer d'obstacles
inutiles aux plus lib)res relations commerciales entre ces deux

1 ays.
'i dans notre initéret nous nous opposions à un traité éta-

b lissant cette lib<erté, il est bien certain qu'il en résulterait dlu
miécontentemienit pannîi les canadiens loyaux, qui sont atta-

chiés nu gouîverniemenit impérial et qui forment de beaucoup
le pins grand nomibre, et cela les porteraient à prêter les mains
à ceux qui veulent l'nniexion avec les Etats-l'uis. Vous
(lites qîu'il n'y a puas dc garantie de <'ela dans le traité.

La racisonm <'n est que les relations conunerciales entre le Ca-
ntada et l'Angleterre ni' peuvent étre comprises dans un traité
avec un pouvoir étranger. ('e sont îles relations d'un caractère
purement domestiqîue. Si aucun parlemlenit canadien cherchait
udans la suite à imposer (les droits diltérentiels le Gouverneur
6 énîral piourrait réserver cet acte pour la considération du gou-
v"rnement impérial. Je dîclare clairement et distinctement
qu'il n'y a rei dans ce traité qui, considérant les relations de
la mère-patrie avec ses c'olonies, permettrait au Canada l'im-
position de droits différentiels sur l'Angleterre favorables aux
E:tats-U'nis.

Lordl Carnarv on s'exprima dans les mè-mes termes, disant
qîu' le ('anada n'avait jamais manifesté l'intention d'imposer
des droit s défavoraibles à l'Angleterre,

FRANCE. placez et quoique habituellement fo't coufiante avei
Paris, 2-.-lin fera de grands efforts dans l'Assemblée pour Lîvia, je ne lui (lis pas un mot de na découver'e. 1)

faire lever l'état de siège ; la gauche est à la tête de ce mouve- ma pensée troublée, ce petit liv'e me paraissait ét odun
ment et croit être supportée par plusieurs membres de la Droite. trésor qui n'appartenait, et qu'il no me fallait laisser ar-
Elle fera une vigoureuse lutte au miuistère. racher par personne. Elle ne fit tenir la lumiè'e pen-

MM. Roulher, Cassabianca et Grand-Perret ont été sommés dant qu'elle taisait son inutile recherche, puis ne trouvant
de comparaître devant un juge d'instruction, vendredi prochain, rien, elle rassembla les autres objets demeurés sur le
pour subir leur examen relativement au comité bonapartiste. guéridon, et elle sortit de la chambre. Je la suivis, et

Paris, 25-Clément Duvernois, accusé de détournement rela- nous montâies ensemble le long de la gilerie ai bout de
tivement à la Banque Territoriale d'Espagne, a été trouvé cou- laquelle était située la chambre de ma mère.
pable et sentencé à 2 ans d'emprisonnement et à une amende Cette gale'ie. ou plutôt cette loggia, ouverte, donnait
de 1,000 francs. sur la cour intémienre (lu vieux palais que nous habitions,

Jauret, convaincu de ia même offence, a été condamné à 1et en faisait le tour tout entier. Le grand escalier'abol
an d'emprisonnement et 590 francs d'amende. tissait, aitp'emier étage, à la partie de lagileriequi était

Copron et Soreti, deux autres complices ont été comdamnés
chacun à 5 années d"Iîmprisonnement et à une amande de 500juscoup, efc ccoteo ntenomsunruionfus d'a.
francs.

Forénaurd, Barré et Alexandre Duvernois, impliqués dans la d'abord et bientôt plus distinct:c'était celui de voix, de
même afaire, ont été acquittés. chants, de pas nombreux et mesurés, mêlés au son dune

clochette incessammnt agitée. ., - Bientôt uie grande
ESPAGNE lueur éclaira tout ce côté (le la galerie, et à t'avers les

Madrid, 25-U7n corps de carlistes a attaqué aujourd'hui arcades nous vîmes une longue p'ocession pparaitie et
San Marcial, mais il a été repoussé avec des pertes considéra- se dirige', par le cité oppose, vers la porte placée devant
bles. nous..., la porte de la chtmb'e de ma nème

Un autre parti le Carlistes a encore investi Irun et s'est ap- Livia s'agenouilla et me fit signe <'en fai'eautant ; nais
proch' a une distance le 500 verges des murs de la ville. Lesje restai denout, les yeux gands ouverts, regardant de-
Carlistes ont ouvert aujourd'hui un feu meurtrier ; la garnison vtnt moi avec stupeur. Je vis passer ainsi la longue file
y a répondu avec de l'artillerie. des pénitents blancs, tenant chacun à la ni'îiii une torche

Hendays, 25--ßuckland et MacGaian correspondants du allumée: puis je vis paraître le dais sous le tue1 marchait
Times et du J/erald de New-York ont été arrètés en traversant la don 1lacido, le vieux contesseur de ia mème, portant
rivière Santiago, malgré qu'ils eussent des passeports. Les ofii- l'hostie sainte dans un calice d'rgent...... .Je vis sa longue
ciers qui les ont arrètés ont refusé d'examiner ces passeports. barbe blanche, son i'oît incliné,soreg urd t'iste et mo-

Les correspondants ont été assujettis à des indignités outra- cueilli etce 'ut taut Un instant, la vérité t'ave'sa
geantes à Fontarabie. mon esprit comme un éclairpuis tout disparut.

Ils ont été mis au secret et alors transferrés dans des cellules Ce nouveau choc succédait trortpidemiît à l'autre
grouillantes de vermine. Un ordre l'élargissement a été re;u il amena une syncope ilus profonde et plus dtngereuse
aujourd'hui. MacGahan est encore en prison. Il a employéucn
un langage énergique contre le 1maire de Fontarabie. Ce der- q p
nier a pris une action'civile contre MacGahian, mais on suppose pour me transporter dans na chamb'e, on put craindre
que cette plainte ne sera pas poussée plus loin. que, dans cette nuit funeste, l'heue dermire de l'entant

Londres, 2;-D'après les derni'rs rapports M, MacGahan, ne fût venue en même temps quecelle île la mère '.

correspondant du Herald de New-Yprk, est encore en prison à Ce qui se passa ensuite, pendant longtemps je n'en ai
San Sébastian. mn n'a pas d'autres informations concernant gardé aucune m moire. je me souviens seulement qu'un
son arrestation. jour, en ouvant les yeux, je vis près de mon lit Uttavia

Il est rapporté que les carlistes ont coupé les fils télégraphi- (la nourrice oie ma mère, qui m'avait élevée). Je la le-
ques communiquant avec la ville. connus et je balbutiai quelques mots. Elle înum'ua

Une dépêche spéciale des quartiers-généraux carlistes ré- " Dieu soit béni?" mais elle n'ajouta pas une parole. Une
clame une victoire àSan Marcial ; les travaux dIes républicains foule d'idées se m'veillaient dans mon esprit; nais je lie
ont été détruits et to0u prisonniers ont été capturés. Les jour- pouvais les coordonner, et la plus puérile on apparence
naux de Madrid disent que les plus grandes dissentions exis- fut celle lue je parvins à articule' la preaièIe.'Je répé.
tent parmi les chefs carlistes dans le pNord. tai deux ou trois oiis avec altation ces mots uaLe livre

ITALIE.denia niere."
Alors Ottavia, sans paler, souleva lecouvercle d'un

Romte, 27.-Un bill signé par 10; députés de la Gauche, a grand coffre débée placé sur une table non loin e mon
été présenté à la tiambre-lII:asse, accordant à taribaldi u'e lit, et elle en tira le petit livre lermé avec une agiased'ar
récompense annuelle de $20,OirO. gent. Elle rne le montra, puis elle le replaçidais le

coffre qu'elle ferma à clel; et elle mit sondoigt sur sa
bouche.

J'ob'is àm ce geste et je me tus; mais lene m'endormisLE NOT DE L'NIGHEplus ce jour-là jusqu'au soim'. La lucidité rentrait peuà
peu dans mon esprit. La fièvre qui mavait conduite aux
potes leu tombeau lâchait prise, et à dater de cejouir a
convalescence fut rapide. Mais ce que la lorce et la vie

Ce qu'il y a (le Plus digne d'Atre rendirent d'abord, ce fut la faculté de souffrir et de coni-

chantrdeaasxnobreuxetmeurésmêlésau soad'un

montauhmse u lprendre dans toute son étendue la realité de mon mal-

aradseounvme nelogu pocsio apaaireeheur.
inhe knueiiathin wol."wigt Ma mère n'était plus: elle n'avait pas vé,cu jusqu'aulendemain du jour o ppje l'avais embrassée pour la dernière

fois. Les traits décomposés de mon pèe plus encore que
ses habits de deuil me révélèrent la terrible vérité. mais

Je ne sais combien oie temps je demeurai ainsi. Lors- le récit détaillé de ces heures suprêmes, jeie pus l'en-
quej'ouvris 1-s yeux, la lune était levée, et elle éclaiiaait tendre que longtemps après le jour où, pour la seconde
la chambre d'une lumière aussi claire que celle du jou'. lois, avaient été briees toutes les ouies (le usoelmor.
,Je me soulevai etjejetai autourd(le moi unregadd effrayé. Connais-anilimptuene vivacité de mon caractère, on
A cette clarté, tous les objets m'apparaissaient sous un s'attendait de da part à le violente. explosions de donu
aspect sinîistr'e. et je i'enai'dai en frissonnaunt le lit de re- leur. Mais il neen lut rien: je tomîbai, aut contraire, clans
pos et le blanc oeilli' sur lequel j'avais vu s'appuyer le un état de mutisme sonienquiit, s ruccéder une inqué-
visage de ma mère. Ques passé dpuis? Un long tude nouvelle à celle qui avait.. 'ait su longtemps trembler
espace de temps me sembîlait ncoulé, et je me sentais pour nia vie.
comme au bonird'un abîme, d'un abîme de douleur, dans Le médecin, toutefois, invita mon père, nseur Livia
lequel j'allais être precipitee. () Dieu était-ce un rêveq? et la bone Ottavia, qui se succédaient près de mon lit, à
était-ce une afitese réalité? Je ne le savais plus. Bien- laisser le temps agir, sans chercher à ne conutra'ier.Je
tôt je me rendis d'un intolérable mal de tête. Mon front passai donc ainsi de logues journées sarnis avoir l'air de
était brunlant, et, en même temps, un frisson violent me remarquer leur présence; puis d'autres jours-toujous
faisait claquer les dents. Je me levai et je voulus mar- sans parler-Je heur adressais un léger signe de reconnais.
cher;niais je me traînais avec peine, et lorsque je me sauce qui remenait ia sourire sur le ple visage de mon
trouvai prés du lit de nia mère, je m'y jetai avec déses- père. Alors Lîvia se penchait vers mo lit et mmibras-
poir, et, cachant mon visage dans l'oreiller sur lequel sé- sait en nie misant: Courage, banibina! il faut aimer la
tait reposée sa tête chérie, j'éclataien sanglots, et cette volonté de Dieu' Ou bien Otuavia, coimime lorsque J'a.
explosion de douleur amena un soulagement "omen- vais quatre ans, faisait jouer (evant mes yeux un beau
tané. chapelet de cornaline auquel était susperdue une croix

Je nie décidai alors à quitter enfin la chambre. Je nie d'argent : je regardais toujours cette cr'oix avec plaisir et
dirigeais déjà vers lt porte, lorsqu'un objet tombé près lorsque je l'embrassais, alors, malgré mo silence, ils re-
du lit de repos attira mon attention. Cétait le petit prenaient 'espoir de voir bientôt ma raison revenir. Mais
livre de nia même, dont le fermoir d'argent brillait sous après cela ies yeux redevenaient fixes, et je nie recon.
un rayon de la lune. Je m'en emparai, et je venais de le naissais plus personne. Souvenît aussi ils trouvaient mon
cacher, 7-iue hailort s'ouvri, et nuser Lia lache ort..

aét deésen père) Chare-u s, ne cordant' à lariai boliszluneme' 's nsulgmn otel

fait I....ue ais'u ii, nfat," lequr e qu'lust ige 'era dmuatl êe

de cnfuson s quequ'u mavatr sux quies a 'st prééd ae tge u atras tenneànacabe asre

Quee pasai.ilLe ceurmnin bait dhuanxit;nsasjuoluasnel'vat.''hetu etèedumue

Je nvais pacobiene emp lui adressera insul Lues-nitdespeece

Ele ovenit ependrel l'oeétileveer sule lritdelgoftavasprchdemeslosaoum,
repos;br 'uisele elaires clarer qun oet u'el lejemtàmepreoanuavierséac.d ié
ne tiesuvai pse-tr tai t-ce e carne qea emfreayeé-lu.éode e o.cmm 'riaie elé
faisattcaé tou ous le' labjetsrun tabpparaissaien so cun i nslne as e oi àn denuel
aspt. sinistent e logeardinomniessonnan lu arivit sou s'tirmaée- mnepie emesnasl aut

epac dvi epetit livreat d'yucrret quelques sentais, el ' vcode vccle tae mecran
coummenab d'y unlr celle 'u amaime avai traéele na souinqiniatefnuemserspyius
teque croissaisestrempeécipetét.àOtriompherétait-cspuneréeepa
étaisce ne alee donai pté à Jean sleur:ai jeluns. à Be- lsemrl u aattasom ou oacn

faisait claque e ell. e umeavi leaiss etoberuu mar- enee nepaenovledemlde


